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I Ton cou5ia eommeocelt à • emparer 4e toa 

. I P l i n m II S llMlIffl m e n t t a ' " " ' " " l ' ' l ^ u e ««- <"ute jeune, «da
i m I l I ! > • » « « » jolie, elle «moura i t d e U i i . d e dé-

| J L I U l v l U U i l l l i U m l « ' - ' " " " i . MI milieu de cette puissance Jitian-

L'Avenir de Roubaix-Tourçoiag sfis 

la a t'enJever par (r>»t*me*t tout ce dont la loi 
l'uutorise ii le déposséder... 

- 11 n ' eu restera toufoi 
ciara Michel i u c ie dédai 

sur moi, U j o u i m n e e totale laissée fc 
I ma mure, la direction de tout, à loi, l t dépen-

bian assez 1 dé- dance de tout petit garçon dam laquelle je me 
que lui inaptrart trouverai» foretoent.ai ce testament n'était pas 

; la çuealioi 

Par PIERRE SALES 

QUATRIÈME PARTIS 

! d. Y< 

grandissait d'année en année. Par 

ion père o a j smar t été jaloux, lui qui 
de tout, de l'amitié étroite qui se 

Je pua remplir les heure* 
1 ' procurer de» dis-

besoin de vivre, 
ouliotii profiter de 

noire eulcnte pûur'faire changer ton pore k ton 
égard, nous nous heurtions louj< ' 

d'isolement de ma tante, lui 
tractions, satisfaire un 
mais, chaque foi» que 

fortune te lut irausmi 
cela que nous nous so 
cela que nous avons toujours filé" doux de 
•es fureurs, que noua avons toujours cédé 

caprices, lesquels ont heurté plus 

Pard. 
JTon pèren 

plir, c*sl que cette figurait que tu dissiperaia 
ulegraiement. C'est à ; qi.elq'iei ttonéei, que tu 
ÎS employés, c'est pour I ('occuper de tes affaires; e1, 

- le du le raisonner, de lui parler du besoin 
de la jeunesse. M; ' 

confiance en toi ; il se 
i sa fortune en 
voudrais jamais 

s point, il était 

faite ment cal m 
— Mon petit, 

exposé en détail u 

i'êïr* seul à s'occuper de toi en tout, même tùYjte quii ne voulait laisser entamer 
tsjs un tout peut, de telle sorte que Ainsi, tu te rappelles qu'a un moment don 

! voulus continuer i uùliUire, c 

t Michel 
— Si tu croi» qu'on pouvait n, t lui résister ! N'a — Ton père ne te permit i 

u !•- . . i i L ; i„ «.„«».,• ,i . i . *• (lire> **e fléchir sa volonté, de te Ji.mn.-i- wii^ 
L A , . Il A , „ i i ^ X r i n i . „ £ •**&«*»». " »<*« boud. pendut .is moi.. Et 

™±LT. ïsarstez'Jz!: ;„*, »«>» ««t».., t. m*, « «E . P , , . «u, ter,., i 
A » t***- par tout supporter de lui, 

c'est une histoire qui r 

j de )UJ jeter un mot désagréable : 

tcroiis 
u portements durant lesquels il ne 

t donné que gr&ce a moi Y 
— t e H vrai, avoua Michel. , .• i•:„»:,„ 
— Eh bien, de l'argent, c'était a peu près . ',' - ; r . ,,„-»,,„,.*- T 

tout ce qu'il donnait a ta mi re , comme à toi, tei.es d r^nsu incesT 
tju luxe, des to i le t tes . . . Jamais une prouve de ! *,cM courbait la tMe. 
wa ie tendresse l Ce qni, du reste, n'a pasempè-l — I) autant, reprenait Soslhine. qu'une in 
ehé ma tante de se dévouer a lui avec une ubné- mense affection pour toi exiite a l'état latei 
galion admirable le joiii- oà la maladie l'a ter- dans son eœur ; mais, norme aujourd'hui qi 
rassé. Et lu as p« cousliitcf, c?s derniers t-nirs, tu es un ln-mme, pouri'ait-elle te la mauifest 
}a manière do»t il la re«wiipo:»*e : ni la chas- sans exi-itrr l'inquiétude, In jaiouaic de s< 
tan t de sa chambre, en la lonpiacaut par un mu ri ? Ali ! Ion père aurait vile fait de lui di 
domestique t que vous complotez toi 

s pas oublié-, 

que, ta fortune entre no» maint, ce n'est pas t 
fortune entre tes mains a loi Y 

Pas très convaincu, Michel sifflota entre se 
dents. Puia il dit avec ironie : 

— Tous ces beaux raisonnements et ces jolie 
promesses sont d'ailleurs à peu prés inutile 
est probable qu'à l'heure qu il sait, le lestan 
en question est détruit et que ton legs de deux 
millions est dans les nuages et lu jouissance 
octroyée à tue mère dans les vapeurs du ciel, et 
que moi je serai déshérité, en faveur de bonnes 
œuvres ou d'une académie quelconque, de tout 
ce que la loi permet à mon père de m'culever, 
ce qui du resta m'est fort éga l . . . 

— Non, non, non, Michel 1 Dan* ta jeunesse. 
tu vas toujours trop vite en besogne. Les choses 
ne se passeront p u ainsi. Nous exaspérions ton 

rfitnt brouillés, et ^ui eit notre alliée toute 

Michel blêmit; et 1a voix rauque t 
— Comment entends-tu cela, Sotthèiw f Ah r 

je t'en prie, dis vite t . . . 
Tout tremblant au fond, mais l'altitude par

le joli bandit expliqua : 
- nous pressons pas. J e t a i 

re situation «tous les quatre 
in pore, m mère, toi et moi, les uns vis-a-vis 
es autres ; il est nécessaire que nous parlions 
ussi clairement au sujet de mile d'Auseraie.— 
lavais-tu jamais manifesté ton amour f 
Michel dut avouer que non ; puis ; 
— Mais lu l'aimes vraiment T interrogea-t-il. 
— Mon cher Michel, je ne l'aime peut-être 

a» avec la fcaftigdt tM rnsft-tWvJ m ; mais 
je l 'unie sérieusement, profondément, et en 
ambitionnant M mLiin je ne crois pas me mon
trer intéressé,je pciise ? fl est de notoriété nu- ! 
blique que les J'Aus-'raie avantageront coi 
derablemem leur (i;.,, l'héritier de leur nom, 

:'esl à qui, du frère et de la f 

un M, Sosthène Letoumeux lui parut ena cho« 
•p table, 
mrma étergiquement : 

père ; 
à peine besoin de te dire que si un 
iait consulté le moins du monde. j« 

S
irais jamais laissé commettr.- cela 

afTe monumentale, qui a certainement nmé 
'lie d'Auseraie... i 
~ Pour sûr, que çê l'a irritée ' fit M, L..-1 

entre set dénis. \ 
Elle t'en a donc parlé T 
Jteerofsl et joliment ( car lorsqu'eltek 
dédire quelque chose, rien ne l'arrête

rait. 
— Alors, interrogea lentement, f oathène, ta 

mrns profité de l'occasion pour My('' ' 
itriuur à Mile Isabelle... pour « 
rat de son eosur t elle T 

Michel pouasu un soupir, et : 
- i peut savoir jar 

i d r 

el J'-' 

et mn mère pas davantage ? calmer. Avant huit jours, t;i 
Sosthène hauau légèrement les épaules. son empire sur lui; qu'une crise nouvelle édile, 
— Mon petit, tu aurais quatre cent dix mil- [Je ne le souhaite pas, mais ce n'est que trop à 

lions, ai ton père mourait demain ; voila le ' craindre après de telles violences, et il redevien-
chiffre exact. Sur ce chiffre, ton père m'en al- i dra doux, soiunis comme uo petit en fan t . . . Et 
loue deux en paiement de mes services dans i c'est alors, Michel, que, malgré loutes ces fa
une foule d'affaires ou il a empoché tous les ; reurs dont tu ss été témoin, malgré la scène 
bénéfices en oubliant de rue oVnner ma pari . • aussi ridicule qu'odieuse que fou père a faite 
Toi qui dédaignes l'urgent, mo i'û;»ro''hcr.iH-tu ? n\\\ d 'Air^ni '! , noii:4 reprendrons ce projet, qui 

— Non. Pus cela ; mais, toujours d'après avl ' i -st musi • li-.-i- qu'à moi, de nous réconcilier 
que m'a dit mon père, ce -̂ ue j'ui le droit de •• avec une charmant*; famille, ave<\ laquelle 

risÉn pour 
que recevr 

repris i On croit g< 

pouvoir M comparer i 

. leurs ui toi perhoiïU'.'Ile-

îifi-Mit. e t l 

occuper de la dot 

ipa-

dessus, lui u t'ait offri • le I 
U.iiiqtiier de ses utuis. 

— Jolie idée ! offrir des millions à une jeune 
fille qui se marierait avec un garçon sans la 
moindre fortune, pourvu qu'il lui convint 1 

Sosthène se gardait bien d'ajouter que cette 
idée était de lui, qu<? lo vieux banquier avait élé 
trouvé, sugg'Vé par mi it son oncle, dans le but 
d'humilier Isabelle, de la déprécier à ses veux 
mêmes, pour que, après cela, un mariage avec 

Elle r 
- H lo i 

t facilement devenu de l'amour. 

Un de joie passa dan* les yeux de Sos
thène. Sa perspicacité ne l'avait pas trompé : 
Isabelle était trop flêre pour avoir permis a Mi" 
cfaet de l'aimer «vaut que le ewnte Valadin eut 
donné son autorisation à cet amour, 

— Mais toi T . . . toi ? . . . fit nerveusement Mi
che), que sais-tu?Ou'as-to obtenu d'elle ? l'uis-

ituellement notre 
. tnv 

- Je ne peux plu! 
. je pei 

pour loi t 

relations continuelles avec le marquis, cel 
eu la hon(é de m'introduire dans l'intimi 
sa maison Tu le rappelles le premier s< 
j'ai dlnô chez l u i . . . en fami l le? . . . Un s 

iy3EQmi3i<oig 

Une dame fa; 

rétéroui ep S'iidrppser 
taeiet. n- 16, Rsuhnix. 

Cordonniers £ r „ S a i 

cloué. S'adresser rue Ver 
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Consultations Gralnitos 
LES 
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37, rue de Tourcoing 
R O U B A I X 

LV COESET E U C A N T 

Vandorpe-Lava 

Grand cliolx de airset,* 

BflïïHÂTISMS 
«t V i C C S «la H N Q 

Cu*rl«on PAT te Tra i tement 
•tel DOCTEUBS STAES et LOBER 
, Deiuan'lra ÛBOCHtim GRATIS 
lleneeeie Dieu*, e BAUUSUX |liere>. 

BHBeBBSSSBSBJI 

D GUILLIÉ 
PHpir* par 1s D r Paul GAGE Fils, Phstnuisa it 1" Glatis 

S«l propriOiire i> a otiicmtti, 9, rue de >BWlh I* l>Pimflt, • PARIS 
L'ÉLIXin du 0' GUILLIÉ est un îles médicaments 1rs Btai é-onomique 

Purgatif et comme ûtoumtif, cest le meilleur rt'inctk contre loutes les 
occasionnées par la Bill et lefl Blaires. 

Depuis plus de quatre-vingts ans, 1 ÉLIX.IR du 0' GUILLIÉ crt employé avec succès 
*"• imafitmt, des Fiiom 

des maladies de la 
le remèdn indispensable aûs personnes fortes, a 

' is tendre enfance et à la plus 
ne espèce d'accident. Chaque 
SUirtt, du D' GUILLIE. Cette 
fait la demanda. 
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tranquillement, sans se éenafei de toi oecupsiMM ou de son travail. 
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A t ' O P T O M È l ' R K 
Lunetterie et Optique 

49, Grattde-Rue, 49 (place île la Libortc), ROUBAIX 
o» A . KHiBcunai, 

EXECUTION 
Scrupuleuse et rapide des ordonnances de 

MM. les docteurs oculistes. 

, Alçomètres, l'é.es 
;, CoiupItiFiU. Tube; 
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Encadrements et Gl&m 

•C. R O H A R T - M A H I E O 
6, Rue du Moulin, 6 

(Angle du Boulevard de Paris). 

CE GÂzTia PORTEE de TOUS 
C'est imo heureuse innovation dans l'économie domestique que le 

compteur jjrrrnellant f!i> puyer son gai à mesure des besoins, et moy
ennant une légers surMèvution 'Je pi'ii- Je jouir de la gratuité de l'jns-

r le parfait fondionnoment il 
i In position indiquée pour 

* clévuUon tacullnti*» es nntomaUqufl, «T«C pff*4TlB«4|»BjUt ù volonto pour fonnor pupilt*. d pttrcaa 
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X. Charles POLACK 
Chirurgien-Dentiste 
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d e tt l i i t i rPH Ua m a t i n :\ 5 h r n r i ' s On s o i r 

I, POLACK, se rend à domicile sur demande 
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ïiÀUFRAGÉ 
Par HENRY HA2ART 

DEUXIEME PARTIE 

. tHc tendit U 
fe.ubr.us* f*i e u g r u u p u . 

Haroiin se ob^rge» de 
lÊm» Gantier 

ipleler i« pensée de 
«M (-wdier, 
— Votre hi#nfs)trict, dit-il, 1rs 

1 •ssrssn mm a SMM 
i i i i m I M M i f * . 

1, i'cxpreis les deljar.piai 

le chef de 

A une h/mre du main 
à Boroanvillc. 

L"«ppel de celte statii 
fit tre3saillir lonocence. 

Boraanville 1 ce nom H trouvait dans le 
journal que lui avait lu la mendiante. 

Uornannll« I U pairie de Michel Cordier. 
L'eufant tréburbsit tu sortir du wagon. 
Narottn lut offrit ton bras et elle dut s'y 

appuyer pour monter dans la voiture que les 
Laurent avaient amenée. 

Le policier s'assit en face d'elle sur la ban
quette «.'avant. Il suivait toutes ses impressions 
a la lueur de la lanterne qui .'éclairait de face. 

Louise sanglotait en embrassant ion père et 
u mère : ma» elle n* prononça pas une pa
role qu. pûl révéler a Innocence la cause da son 
r h . . , 

L en Tant se mit a plei 
à régit, d'un rouffrait de la v 

Et Marolio se disait : 
— Tout va bien, elle a du tout. 
On descendit au bout d« village, chez ma

man / t i l leul . La bonne vieille dormait sut ton 
fauteuil. 

Blla avait laissé la clé à là for te , sans doute 

r'eilla * l'entrée des voyageurs et. 
prenant sa canne, se leva précipitamment. 

- Mit dit-elle, v ia c t e leuneaae. dont Maro-
ttn m'a vaste f M M caractère. Aptrecfces-vous, 
Msun'etlle, que j 'Tta» ve*t «J'pr+a. 

laaane«avsutfft, aMjuscte, trooMéé par natDe 
•Miséte enfavea OJSN ce nom 4* tWnanville 
•«•et iwciWii <tmvt mm e«*rU. 

— Eile est gentille â croquer, c't'enfani-la ; 
1 ne lui manque que des couleurs. Nous niions 
1 remplumer d'abord ; on 
•1-or.rV " 
t prèle. Tu dois avoir besoin ùc repos, i 't ' 

faire choulTer une tasse de bon lait. T'en auras 

avec moi, au soleil, si l'soleil veut bien nous 
montrer sa figure d'Polichinelle. 

Louise conduisit l'enfant à u chambre et 
l'aida à se déshabiller. 

Elle l'embrassa avant «Je partir et l'enfant lui 
dit, en pleurant comme elle : 

— Vous avci bien du cliagiin, Mam'iello 
Louise T . . . 

— Oh oui 1 répondit la fiancée de Jean. 
— Oisnd yo\i$ verraî-je f 
— Demain ; tous les jours. 
— Votre tante viendra-t-el!e bientôt* 
— Probablement. Bonne nuit, Jeanne-
— Vous aussi Mam'selle Louise. 
Elle lui posa une dernière ques'ion. 
— Alora, nous sommes en Normandie f... 
— Oui, Jeanne. 
— Ah! fît la malade. 
Elle poussa un profond sdiipir. 
Marotln accompagna les Laurent jusqu'à leur 

S'adressent a Claude 
— Si voué veiilex, nous ramènerons tarai dent 

U voilà» au cMlaau et nousredesi^adrons par 
le trafn M M . ." 

— Uni siusî 
Ko chemin, KaroUa le prépara, avec U N M I 

a terrible l 
1 calrts a 

! qn il .1 
mystérieux Krançoii par les quelques mots 
échappés à innocence et bar le dialogue que 
Mme Cordier avait surpris entre Mmillicr clson 
wsitnir nijetiim* 1) J-peifnit l'aosiétc de Jean 
loraqu'Aviwt lui fit connaître ce résultai si im
portant de leur enquête et lui répéta le lende
main le signalement donné par la mère Jaii-

ux. 
— Mon pauvro Laurent, dit-il, je crois avoir 

devine, par me» iniiuclioni, qui est ce François 
et je n'fse guert; plus sous le dire qu'à votre 
belle-sœur. 

,a voiture venait d'arriver an château. 
.es deuxnii.i« redescendirent b pied la col-
', sondant du regard les profondeurs du che-

— Parlez, Marotio, dit à vois basse l'appnri-

— Il le faut bien. Ce secret est trop lourd pour 
moi tout s eu l . . , Claude, ne m'avez-voua pas 
compris T 

— S i . . . s i . . . / 'ai peur ; mais par lez j ' aura i 
du courage. 

— Eh bien t selon toutes les apparences, ne 
François ne serai) autre que le second Ûlt de 
Michel Cordier. 

— Adrien I jurvous a parlé d'Adrien T 
— Je sait tout. 
II lui lit connaître comment 11 avait apprit 

par A visse! l t condamnation d'Adrien. It rai 
relata tés confidences de la mère JsrfHeu. n 
attira son attention sur la terreur éprouvée par 
Jean et par Innocence chaque fois qu'on lemr 
parlait de Prutcois. Il lw MneoaUn « M et lw 

I ( Ju inbon. Puis il tira 1 

elle l'a vu. Pour roui, MicM GoMMT 
s'est débarrassé du condamné en lut donnant 
quelque argent et en lui faisant échanger sa 
livrée dfj vagabond contre des vêtemants el des 
chaussures ayant appartenu t son frère. De la 
les empreintes de pet qui constituent la plus 
grave des présomptions relevées contre Jean. Je 
vous ai dit tout a l'heure que Michel Cordier 
avait replacé sur la cheminée de la bibliothèque 
la photographie de sa femme. Qu'avait-il fait de 
la première épreuve ? N'est-on pat fondé a 
croire qu'il l'a donnée a Adrien, lequel 1 aura 
montrée, dans un moment d'expansion, A Inno
cence. Quant h Jean, j ' a i la conviction qu'il 
sait, par son père, le retour du naufragé. 

— C'est impossible, Marottn, Jean n'aurait 
'M de plut pressé que de le dire ' 

a HOUBAIX. rue du Collège. 168. 
aTOCIl'ini.V; rue- u- dnnd. î« . 
A CHOIS, rue Klébcr, 101. 

I Ils atteignaient l'entrée du village. 
— Un dernier mot, ditMnroliu, si f arriva îe 

a la certitude, que décideriez-vous? 
— En pareil eau, répondit Lmrent , je tu'eu 

ipporteiais au jugement de lu mure. 

TRWalfcMR PARTIE 

I 
Un mois après avoir réglé l'slTtiire Copier. I t 
exicain l-'ernand Diaz, reparti de |MMSB«V 
yres, faisait route pour la France, sur le pa-
nebot la Tauraine. 
II n'éloit pas homme à te refuser les distrse-

que le hasard lui offrait durant celons; 
txygancs so 

Pas avant de l'a 
faui ; 

. Adrien doit 
.port 

sait et qu'il a répété à Jean- Ce nom, Jean le 
taira jusqu'au bout. Même condamné, i| épar
gnera a sa mire cette affreute révélation. Quant 
an degré de culpabilité de Françoia, je M Mu
rait, en l'absence de tout indice, le préciser. 
Toutefois je voudrait croire que c'est la fatalité 
qui Ta conduit à U villa des CAacalt Peut-être 
même t-t-il défendu « M pêrt, MexiliUr lui n 
Mot mnrUttasnéot Aurart-il été frappé par lui Y 
Toojoars est-il qu'il «avait être Mtaté h U nc+-
trine ton*» la Caiard* m a eMUgé d'aller 
ctstectur N Médecua. 

trou*ant à bord, il l'accapara de ses «ion 
and plaisir det autres voyageurs et des 

Ucle de la plei 
son orchestre une de ces polkas hongroises dont 
le rythme accentué et la tiére allure rendent In 
gslté aux atrabilaires, dégourdissent let itmbea 
atrophiées par l'Inaction. Après la polka, 1* 
valse ; peut la enrsUa, tantôt letjte et melaoco-
liqoe, comme MI écho 4 M vtatM plaines chan-
teen par Betlioa, twtnt rapide, feurmillante ds 
traiU lancés par la finie ai le hautbou, sur Isa 
batteries pHJj|j>>t| «A tj m pa»»m 

4 tttivr*. 
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